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Ato*» KMU rmnminoiu comme notre 
Sourerain Seigneur el Mittlre et comme 
Chef ruf rime de la Patrie jrançaise. 

LA JOURNÉE 
&*aï ivâe HTpnw gnnSe peine et 

»u milieu d« »mt iaoldease «w M 
■oarsaiveat IM liruair«, sotera- 
insnt dans la région das Cévennes. 

A Champel» (Haute-Loire), un inci- 
dent dont 1a gravité dépassé tous 
ceux qui sa sont produits jusqu'ici, 
a marqué mardi l'inventaire. 

Usa gendarmes ayant fait feu sur 
la foula ont blesse 15 personne«, 
dont deux sont mortellement atteintes. 

* 
Sénat et Chambra ont eu, pour le 

mardi gras, uae journée très chargée : 
ila ont successivement rétabli la pri- 
vilège) des bouilleurs dé on, voté 
deux douzièmes provisoires pour 
«uars et avril, et réduit dé 15 i 10 cen- 
times 1« Urif des lettre« dana U ser- 
vice intérieur et les relations franco- 
Jaoloniales. 

Cette dernière modification ne com- 
Cncera d'être appliqués qu'à partir 

16 avril prochain. 
* 

Le   Sénat   eat   en   congé   jusqu'à 
mardi. 

A la Chambre, séanoe matin et soir. 
bas élec.ion» approchent et lé budget 
S»e«iae sur place. 

* 
La Comité de rédaction de la confe- 

rence d>A]géeiras a ooatinué hier i 
Voccuper de U question, de 1a banque 
«'Etat marocains. 

* 
La acandalenx procès Oallay s'est 

téraiaé, après dea audiences déaho- 
aarame* pour la justice, par la con- 
damnation de Oallay à  sept ana ds 
travauxlorcéa et l'acquittement de la 
Msrslli. 

* 
CTSAMaTK. - M Balfaur, précédem- 

ment battu à Manchester, a éW élu hier 
dans la Cité de Londres à uae éerasaat» 
saajofité. 

— L'archevêque du Venezuela a été 
l'oajet d'au taatattvs d'empolsoanamaat 

Le mariage ei»U M relifieux do priaoe 
■hel èVAllemagaeet delà grande-dnehease 
annine-Charlotts d'Oldenboarg a été oéle 
brl Wer à Berlin 

■a»  

NOTRE AFFICHE-JOURNAL 
Lesueeès lie notre affiche-journal s'af- 

firme de prew en plus. La »tenace de 
poursuites a effrayé les lacérateurs et 
Inculqué orne maires, gendarmes ou. 
saraes-champttres un respect relatif de 
}a propriété prirée. .Vos amis peuvent 
tome en lotte sécurité multiplier nos 
vfUchrs. 

Lr anessdps u ea paraître : il contient 
« intxtenso 'Ja nouvelle condunaiulum 
portée parée Pope au dernier consistoire 
rontre la lot de séparation *t résume 
rapidement les divers traits at« ta per- 
terutton actuelle. 

Nous rappelons les pria : 
Prix par ibotnent : t'a iilnisiliiiiiaaj aux 

îl afuchr« a paraître da  1" mars aus elec- 
tions, à raison d'une par »emaine    5 fr. 50; 
b  abonnements,   üb   francs;   10 abonnements, 
ti francs : ao abonnements. 77 francs. 

Prix du   numéro : Vn exemplaire, 0 fr. fli. 
r» exemp faire«, de même texte    3 f i-ancs 

tiluxeroplaif*'* de iiwm.- texte     ,r> francs 
au exesaeiuiree de même texte    » francs 
50 exemplaires    de mAme texte   20 francs 
KO exemplaires! de même texte   'J0 francs 

Pour ceux qui ne sont pas nés d'hier 
a la vie publique et qui croient encore 
aux principes et à la logique des partis 
politiques, il y a quelque chose d'aburis- 
sant dans l'attitude et les actes de la 
séquelle maçonnique aujourd'hui ins- 
tallée triomphante sur le eher de l'Etat. 

N'ous avons connu l'époque où toute 
l'ardeur de ces hommes se dépensait à 
mettre des bâtons dans les roues de ce 
char. Leur zèle paraissait si convaincu 
qu'on n'aurait jamais soupçonné que 
leurs bltoDs fussent a deux bouts: J'u« 
pour faire de l'opposition, l'autre de 1 op- 
pression. 

En ce temps-là, ils ne parlaient que 
de « baïonnettes intelligentes ». Ils récla- 
maient pour le soldat le droit de penser, 
d'analyser son obéissance, de peser et 
de discuter les ordres reçus, et, par 
conséquent, de les rejeters'ilscboquaient 
leur conscience. 
_ Jls~ acclamaient un officier obscur, le 

major Labordére, qui, à propos li'une 
circulaire ministérielle ne le concernant 
aucunement, brisa son épée dans un 
geste théâtral. Cet « officier rebelle » 
devint subitement un héros. On lui ßt 
un sort politique, et, malgré sa nullité 
navrante, on le nomma député de la 
t ViUe-Lumiere », comme on disait de 
Paris avant qu'il s'avisât d'élire autre 
chose que des francs-maçons. 

Plus tard, les socialistes ceignirent 
d'une rouge couronne de gloire le front 
du capitaine Nercy qui, lors des grèves 
do Pas-de-Calais, refusa de ■ marcher ». 
Mais ce triomphe fut éphémère. On 
s'aperçât; que l'ex-capitaine, brave 
bomme au fond et seulement idéologue, 
avait une âme cléricale. Toute la ferveur 
socialiste s'éteignit alors dans un océan 
d'oubli méprisant. 

Hier encore, avec des frémissements 
d'horreur, le « bloc » exigeait l'abroga- 
tion du Code militaire et la suppression 
des Conseils do guerre, ces restes hon- 
teux d'un âge barbare, profondément 
incompatibles avec nos mœurs aimables 
et avec cet « idéal » de justice, de bonté 
et d'humanité dont sont assoiffées les 
Âmes a'trSistee 

Or, ces mêmes hommes, vous las avez 
entendus, la semaine dernière, a la 
Chambre. Il s'agissait d'officiers qui, 
simplement, eux, sans phrases et sans 
tapage, avaient fait un geste dont on 
offenserait la noblesse et la grandeur en 
le comparant à celui de Labordére; et 
quand le ministre civil de la Guerre, se 
dressant à la tribune avec les airs fou- 
droyants du dieu Mars en personne, 
brandissait ces menaces : « Je les ferai 
comparaître devant le Conseil de guerre. 
Je leur ferai appliquer, dans toute M 
rigueur, le code militaire, » des ton- 
nerres répétés d'applaudissements écla- 
tèrent sur les bancs de l'extreme-gauche. 
Ces antimilitaristes n'ont qu'une peur, 
c'est que le code militaire ne soit trop 
clément et le Conseil de guerre trop in- 
dulgent pour ces « officiers rebelles ». - 

Rebelles? On l'a prouvé ici avec beau- 
coup de sens juridique, non, ces soldats 
ne sont pas des rebelles. Leurs sabres 
« intelligents » ou mieux a conscien- 
cieux >• ne sont pas de ceux qui discute- 
raient devant l'ennemi. 

Seulement, requis civilement pour des 
actes indignes de leur uniforme, ils ont 
pesé ces réquisitions policières et les ont 
trouvées d'une légalité trop légère. Us 
ont eu le droit de les repousser. 

Et en ce disant ils épargnaient & leurs 
hommes une besogne tellement vile, tel- 
lement misérable, qu'il ne s'était pas 
trouvé dans toute la ville un seul ouvrier 
qui consentît à s'y prêter, et que, dans 
une autre ville, à Dunières, je crois, 
on dut faire sortir de prison un homme 
qui s'en fit le digne exécuteur. 

Eh bienl cette besogne de iwpris ds 
justice, vous voudriez que des officiers 
(Tançais l'imposent, sur un ordre de 
légalité douteuse, à un soldat français? 
Vous voudriez qu'un commandant fasse 
deson autorité,deladiscipline,delà plus 
grande et de la plus noble de toutes les 
servitudes militaires, cet usage, cet abus 
monstrueux de forcer un soldat croyant, 
un séminariste peut-être, a fracasser la 
porte d'un sanctuaire pour ouvrir pas- 
sage aux cambrioleurs sacrilèges? 

« Ils interrogent leur conscience avant 
d'obéir, écrit un journaliste maçon, c'est 
stupéfiant t » 

Ce qui est stupéfiant, c'est cette amo- 
ralité qui admet qu'un homme puisse 
accomplir un acte sans interroger sa 
conscience. 

Ces sectaires ont tellement assoupli la 
leur lui ont tellement imposé un silence 
résigné qu'elle est muette, chez eux, 
sinon morte. 

Et ils prétendent que tout bomme par- 
tage leur déchéance morale I 

Ce n'est pas assez, pour eux, qu'un 
Français consacre volontairement sa vie à 
tadùfensH de son pays ous'acquittegéné- 
reusement dé l'impOt du stag «nvff*ftl* 
patrie a droit : il faudrait encore, par- 
dessus le marché, que le soldat leur livre 
tout ce qu'il a de plus sacré : sa con- 
science I 

Et les misérables qui émettent cette 
prétention inhumaine, sont précisément 
ceux qui ont tant reproché aux religieux 
leur vœu d'obéissance. 

— L'homme, répétaient-ils, n'a pas le 
droit de s'amputer lui-même, de s'amoin- 
drir en abdiquant sa volonté. 

Or, il n'y a pas un ordre religieux, 
entendez-vous, pas une règle, pas un 
vœu qui no s'arrête à la porte de ce sanc- 
tuaire inviolable : la conscience humaine. 

Un religieux peut renoncer à tout, 
aux richesses, aux joies de la famille, à 
sa volonté dans les limites prévues d'une 
règle sage, il peut, comme Vincent 
de Paul, comme Jean de Matha et tant 
d'autres, se faire esclave pour racheter 
d'autres esclaves, mais livrer sa con- 
science, jamais! 

Voila pourtant ce que la Franc-Maçon- 
nerie voudrait imposer à tous ceux qu'elle 
courbe sous son autorité. Après avoir 
asservi tes tribunaux en les peuplant de 
ses créatures, elle prétend dicter M» 

arrêts, pire que celai imposer le silence 
au tribunal de suprême instance dont 
relève tout bomme intelligent et libre : 
la conscience t 

Et sfle dénonce à toutes les foudres du 
Cod« militaire des officiers qui ont eu 
l'héroïque courage d'en appeler d« la 
réquisition d'un policier a ce tribunal 
souverain ! 

Saluons ces hommes, ces officiera : «a 
milieu de l'immoralité ou de l'amoralité 
générales, ils ont fait entendre la solen- 
nelle revendication du libre arbitre et de 
la conscience humaine. 

Remercions-les aussi, car ils ont jeté i 
la lace de nos tyrans le cri qu'étouffaient 
dans leur cœur tant de soldats, tant de 
pères et mères de famille à qui la loi ré- 
clame, en ces temps troublés, un sacrifice 
auquel elle n'a pas droit. 

Ces pères et mères ont consenti à la 
patrie l'offrande des vingt ans, des plus 
belles années et, s'il le faut, de la vie de 
leurs fils. 

Que la patrie s'en serve pour défendre 
ses frontières, pour maintenir l'ordre, 
pourprotéger la propriété: c'est convenu. 

Mais qu'elle les envoie enfoncer les 
portes des églises, assiéger les couvents, 
faire la chasse aux bons citoyens : qu'une 
secte les emploie pour faire triompher 
par la force une doctrine qu'elle est 
impuissante à faire admettre par la per- 
suasion, ce n'est plus dans le contrat. 

La plupart des soldats eux-mêmes 
sont exaspérés du rôle qu'on leur com- 
mande, de cet abus monstrueux d« la 
discipline contre leurs consciences. 

Bientôt ce cri de protestation s'élèvern 
de toutes les consciences libres. Hnn 
neuraux hommes courageux qui ont le- 
premiers rompu le silence des opprimés 

CTR. 

RECEPTION 

EN L'HONNEUR DES NOUVEAUX EVEQUES 

(Par dépêche de notre correspondant particulier) 

Lundi soir, le cardinal Merry del Val 
donna dans la salle des « Paranienti • un 
grand dîner en l'honneur des nouveaux 
evêques. Outre ceux-ci, étaient présents les 
autres évêques français qui se trouvent à 
Rome, les dignitaires de 11 tamille pontifi- 
cale et de la seerétairerie d'Etat, Mgr cTAr- 
rnailhac, le P. Eschbach, M. Hetzog, procu- 
reur de Saint-Sulpice 

Au dessert, Mgrde Ligonnès exprima la re- 
connaissance des nouveaux évoques au Pape 
et au secrétaire d'Etat. Mgr Touchet se fit 
J'interprète des sentiments des anciens 
évoques. Le cardinal Merry del Val répondit 
en répétant la bienveillance du Pape et son 
affection personnelle pour la France. 

Mardi soir, à la grande réception chez le 
cardinal Mathieu en l'honneur des évoques, 
il r avait une affluence très nombreuse de 
Français, en outre de plusieurs cardinaux 
et des membres du patriciat romain et des 
diplomates. 

On o lu a Rome certaines dépêches des 
Agences sur le sacre desévêques avec éton- 
nement. Parmi les inexactitudes, relevons 
seulement le nombre des évoques sacrés qui 
furent vraiment U. 

COINCIDENCE 

Ce tara une Semaine Stinte extraordinaire 
'lue celle de 1908 «u Calvaire, à Jérusalem, par 
'e concoure de tous les peuples d'Orient «t 
d'Occident qui rempliront 1st ville sainte à caise 
ie U coincidence »i rare de la Pâque das 
?r*»c* arec celle das latin*. Cett là un spectacle 
■noubliable. Ho» pèlerin* de France auront avec 
'e clergé latin des heure* réservées pour leur* 
office* sans être troublé*, puis les rite* ee 
succéderont avec leur oomoe orientale, et 
toutes ce* notions, si séparées, auront ce lien 
commun d'etre lä pour honorer le sépulcre 
glorieux de la Résurrection. 

L'encomtrement ai grand de Jerusalem à. la 

Se/naine fiante n'est am un imeméeient peer 
lins.allation dm eèfnas de la Pénitence qui 
partiront de Marset/le le 24 marseuelmEteiio* 
et qui seront seuls en la vaste hûtetferie 0e 
Notre-Dame de France 

Que beaucoup de chrétiens profitent de /*»- 
casion d'accomplir oet acte de foi en la grande 
semaine, occasion qui ne s'est pas piflaonHu 
arec les avantages du pèlerinage de Pénitence 
depuis 1883. 

A cause des élection* fixées au 29 avril, le 
départ NI attaeé am «4 amaur» (?) et 
le rétour a maraeille au 28 avril. 

(1) S'inscrire ei demander le programme au 
secretaire du pplerinage. avenue de Breteuil, 4 
Paris On nous prie de rappeler one las prix tout 
compris sont ; 8« cl. : 4W fr.; > cl. : bt» tr. 
1" cf. 880 fr. 

INVENTAIRES  SANGLANTS 

B. SIENNE. 

LES NOUVEAUX ÉVÊQOES 

Mgr PSANÇ0I3 TOUZET 

évaqu«  a Aire   «t à» Dax 

Mgr Touzet est né à Couret, doyenné d'Aspet, 
en 1842. M fut succcbsivt:ment professeur au 
séminaire de Polignan, vicaire a Cazércs, des- 
servant de Mazércs au doyenné de Salics-du- 
Salat, euré-archiprêtre de Saint-Gaudens, *nfin 
vicaire général. H avait été appelé à cette der* 
nière fonction par Mgr Mathieu et il vfut main- 
tenu par Mgr Germain en 1900. 

Mgr FRAHÇOis TOUZR, icéque d'Aire et de Dax 

La Croix des Landes dil qu'il fut proposé au 
Saint-Père pour l'épiscopat lors de la réunion 
des évêques du Sud-Ouest qui eut lieu au mois 
de novembre à Toulouse. 

« Mgr Touzet, ajoute-t-elle» est un homme 
de doctrine et de moderation, d'une exquise 
distinction de manières et d'une grande aménité 
de caractère. Son passé est lait peur inspirer 
toute confiance et gagner toutes les sympathies. 
U exerça son ministère dans les fonctions tes 
plus diverses, et dans toutes il se fit si bien et 
si vite apprécier qu'il ne tarda pas a être élevé 
aux plus hauts degrés de la hiérarchie. Ceux 
qui prisèrent si haut ses qualités sont des 
éviques qui ont donné la mesure de la solidité 
de leur jugement : le cardinal Desprcz qui fait 
de M. Touzet un archiprétre sans même l'a** 
treindre au stage intermédiaire du décanat, et 
le cardinal Mathieu, qui se l'associe avec 
Mgr Andneu, l'énergique évéque de Marseille, 
pour l'administration du diocèse de Toulouse.» 

Aux souhaits de bienvenue qui lui sont pro- 
digués, nous sommes heureux de joindre les 

ôtres. 

Trè» gran** incidents dans lu H mite- 
Loire — Deux Catholiques mortelle 
ment frappés 

Depuis huit jours nous avons signalé I 
plusieurs ro-prises les graves incidents que 
l'inventaire suscite dans les Cévennes. 

La situation y a une réelle gravité, comme 
le prouvent notre dépêche de Saint-Martïn- 
de-Vatan?as hier, et l'affichage, opéré hier à 
Annonay, d'un arrêté du ministre de la 
Guerre autorisant, dans le département de 
l'Ardècbe, & partir du 96 février, le droit de 
réquisition, «le subsistance et de cantonne- 
ment pour les troupes qui y séjourneront, à 
l'occasion des inventaires. C'est ni plus ni 
moins que IVtat de siège de ce département. 

La Haute-L.oire, la Lozère, l'Ajtlèabe sont 
profondément troublées. 

Samedi, c.ous racontions la bousculade 
qui avait marqué l'inventaire à Saugues 
(Haute-Loire;>, et au cours de laqoelte il y 
avait eu des blessés. 

Voici ce qui s'est passé hier, mardi, à 
Champels, commune de Monistrotd'Ailiftr, 
canton de Saugues, arrondtssotneat du Puy 
et qui est beaucoup plusgrav« encore. 

Les gendai-mes, à leur arrivée, ont été 
entourés; un brigadier a été blessé à la 
tête ; quatre g^etakarmes ont et« contusionnés 
à la poitrine, te? receveur de l'enregistre- 
ment de Saugues a failli être assommé. 
. Les gendaiines ont fait usage de leurs 
armes, ils ont lire une quarantaine de coups 
de revolver vt ont blessé mjrtellement 
deux personnes; quinze autre« ont été pins 
ou moiau» lug&rement ^W^in^tfhLa popula- 
tion est Iras «uraxcitée. Uim VafSulemeal 
qui règne, il «si impossible de recueillir des 
renseignements précis. Les versions sont 
contradictoire s et il faut attendre la confir- 
mation et le ijétail de ces faits de la plus 
baute gravité. 

Quelle folie de pousser à bout et de 
fusiller les po publiions pour un inventaire 
injuste et illegal ! 

Du sang dans te Jura 
La settta colline sur laquelle est assise la 

coquette église de La Mouille (cantoa de aiorez 
(Jora) a é*4, le 1* février, le théâtre d'une scène 
tragique. Les biigarrea sanglantes qui se soat 
produites à Sain.te-Clotitde et a Saint-pierre du 
Gros-Caillou, ù l*aris, se sont renouvelées avec 
plus de férocité encore de la part des agents 
gouvernementauix. Mais avant d'entrer dans 
des details plus complets, il est nécessaire de 
jeter un regard «û arrière pour faire connaître 
les mesure* de précaution prises en vue d'éviter 
toute surprise. 

L'inventaire de l'église qui devait avoir Ht« le 
S février n'avait pu être fait par l'agent dea 
domaines, qui s'é'Ait heurté à une porte fermée. 
Un service de sentinelles avait été organisé 
depuis; chaque jour, dès 4 heure? du matin, 
malgré le froid et la neipe. des jeunes gens 
dévoués, postés dans divers endroits, devaient 
donner l'éveil a la moindre alerte. 

l/arrlvéc de« geadarsNa 
Le 24, a la pointe du jour, la brigade e cheval 

de Saiat-Laurent-Grandvaux (Jurai est signalée 
par des sonnerie» de clairon des sentinelles. 
Aussitôt les cloches s'ébranlent, de tous cotés 
les catholiques accourent en hate vers l'église. 
les uns mi-vêtus, d'autres en habits de travail  

Arrivent peu après les brigades a pied de 
Morez, des Rouseos, de la Rixouse. les gen- 
darmes à cheval de Saint-Claude, un lieutenant 
de gendarmerie, un Monsieur ceint de son 
éebarpe qu'on dit être un commissaire de po- 
lice, et l'agent den domaines de Morez. 

Celui-ci, sachant qu'il ne pourrait trouver un 

crocheteur dans Is localité, amène pour os 
rambr.otage officiel an oavrtsr de Morez qu'on 
■ Ut être molestant, du nom de Da&cartier "*-"■ 
d'une messe et de levieta, 

■»'«BMreUtr« «t «tUtaule 
4M manifMtanU 

A 9 heures, les portes de legl.se as ferment 
et sont consolidées a lintérieur par des au! 
dnem préparés d'avance.   La  foule (environ 
A»  personnes),  massée   sous   le   porche   d< 
"fflise. entonne les cantiques Xout vouUml 

Dieu et Je sais chrétien. 
Uevant l'attitude calme et résolue des mani. 

restants, le lieutenant de gendarmerie et Itf 
<'-roaiissBir«   hé^tent   a   donner   l'ordre   df 
eïiarger. La scène est impressionnante. 

Càuarar« al« I« a;«a>dl«rai«rset 
L'ordre de charger est donné. Les gendarmes 

à cheval, sabre an clair, s'élancent sur la foula 
qui se serre. Les chevaux, plus btunaîas qu« 
les cavaliers, refusent de marcher et secaarem, 

A ce moment se passe une scat» stroee. Lei 
gendarmes & pied se ment avec uae DratahU 
ignoble sur les femmes qui se trooveat eu BM 
miéro ligne. La mêlée est indescriptible. Dej 
jeunes filles de 15 a 16 ans sont empoignée«! 
jetées dans la neige e» piétinées sous les pied« 
des chevaux. 

Des pères de laïuiile veulent las dégager. iM 
sont reçus à coups de crosse et de sabre Gene» 
dent personne m- riposta ; on a vn des vieillard* 
inoffensils meurtri.; de coups, jetés à teeret, 
menottes et traînes dans ta neige. D'autre* 
sont saisis au collet et ù moitié étranglés. Les 
termes manquent pour qualifier la brutawtU 
révoltante des gendarmes. 

ci et là des taches de sang sur la 1 
de la neige. 

C est alors que le. crocheteur fait sou < 
Les coups de uuuse  résonnent lai 
dan^ rntérwr dn sanctadtre.  Meaict, dtn, 
panneaux de la porte extérieure càdeat et H 
receveur procède rapidement à l'in relata, 

A H heures, i->ut était terminé. ■ 
Le* swwemtastàemwm 

Plusieurs arrestations ont été opérées. Lay 
prisonniers sont dans un état lamentable, Ist 
vêtements en lambeaux, tête nue. le corps oaa> 
vert de contusions et bleu de coups. Vn sa# 
toot fait pitié a voir, il peut à peine mares***. 
C'est alors que se pawaèiemt des lapidants 
regrettables qui montrent la férocité dues m 
gendarmes étaient aminés. 

Des personnes qui compteut parmi las 
niera des tus. des frères, des époux 
leur apporter de le nourriture, car 
n'ont rien prie depuis la veille; on le_.^ 
en leur disant: • Ds n'en ont pas besoin; ss__ 
Dieu les nourrira. » On a relevé aussi les aeapos 
du gendarme Mallet, de la brigade de ta 
Rixouse. qui disait en parlant d'un priemmenj 
« Il ne devait pas venir, qu'il «rêve! * 

K*  rama*  tsar la »■!■*■  éTeuresM 
Enfin, le. cortège des prisonniers se forma 

pour descendre è Morez et se rendre de là a la 
maison d'arrêt de Saint-Claude. Les gern 
darmes sont conspués en traversant at vtaagd 
de La Mouille. 

Vo nouvel incident se produit sur la route df 
La Mouille à Morez. 

Un jeune homme rencontre le convoi del 
prisonniers parmi lesquels il reconnaît paustastre 
•»ses amis. Il leur serre la main; mais arrtvi 
un maréchal des logis-qui loi envoie, sans yro> 
vocation aucune de la part du jeune honuna 
un coup dé poing en plejae poitrine qui le tail 
rouler dans la natee. 

Voici les noms des 
ont été inearcérés 
venin, P   Lams. t. Oreiller. E. Grenier. E. Tn* 
venin et C. Thevenln. 

A cette heure, sur u* panneau brisa «s ta 
porte de l'église, on peut  lire cet  écrites*! 
c Electeurs de Cêre «député blocard de rs*aa*r 
dissement de Saint-Claudel, voilà votre am 

Uslaa*m 

héros de la. journée qui 
J. Chavin. J  Robez. H. lu* 

riWLttTOS   DU   1**   M&JtS   1S0S 

— Voici ee dont il s'agit, contltua Riel dès 
pie la porte fut refermée Le vieux Trim — 
u sais Trim, le guérisseur! — est venu me 
rouver hier soir U se plaint de ce que lu 
des remis en liberté un scialreur, un Crie, 
convaincu d'avoir essayé d'assassiner le 
■dat des Üls de J.-un Baptist»- La Ronde. 11 
Ut avoir retrouvé une balle de son rille 
Uns le eorps du bit«»*. 

— Cest la vérité 
, — Il m'a dit aussi que tu avais laissé 
'Mer cet homme au miment où il commen- 
tait* faire des révélations du plus haut ID- 
érêt  
. — Oui: mais j'avais mes raisons pour 
•cher Pitre-le-LoucheuxI... Va toujours!... 

— En bien, j'ai voulu connaître les im- 
•orlanles révélations dont Trim me parlait. 
après avoir un peu hésité il m'a mis au 
jourant des propos du sauvage. C'étaient, 
t ce qu'il m'a semblé, de très perfides insi- 
nuations sur la cundu te de Jean La Ronde. 
fi'eat pourquoi ta, bl.lmé Tnm de paraître 
Ittacher uw telk- importance à ce que je 
rrovats être des calomnies .. 

— Qu'a-t-il répondu? 
— Ah voilât il était fort rn<Jcontent... U 

fest retiré en disant qu'il n'avait pas cou- 
wme d'admettre a la légère de pareilles 
:bosee et qu'il pourrait, au besoin, fournir 
l'autre* pre****» de ce gu'U avançait... En- 

tendant cela je l'ai mis en demeure de me 
les faire connaître... 

— Et il s'est exécuté? 
— Il s'est exécuté, répondit Riel presque 

avec effort, Undis que sa loyale figure s'em- 
brumait de tristesse. 

Il y eut un court silence... Enfin, il reprit: 
— Ce que je va; s f apprendre, Dumont, est 

très sérieux. . très grave. . Des présomp- 
tions de... trahison — Ah! ce mot m'est dur 
à prononcer! — pèsent sur le jeune La 
Roude... Trim ma déclaré quAthanase 
Guérin, à qui il rapportait les propos tenus 
sur I,a Rond»? par le Lo'ieh»-ux pendant son 
int-rrogitoirff, avait r'pondu **xwtemenl 
ceci * Cs doit être vrai, car moi-même j'ai 
vu quelque chose qui m'avait doaué du 
>ojpcoii l'autre jour au combat de la 
Coulée. » 

— Et quelle eat cette chose T 
— Voici. Athènes« Guéri□ se trouvait 

dans une tranchée pas très loin de l'endroit 
où Jean La Ronde a été blessé. Il l'aurait 
très bien vu s'entretenir amicalement avec 
deux ofilciefs canadiens. Ce serait même au 
moment où 11 portait la main ä son sac à 
feu pour leur remettre... uo pli, peut-être, 
qu'il a été atteint. J'ai lait venir Athanase, 
d'ailleurs, et il m'a confirmé la chose. 

Gabriel Dumont, les yeux fixés à terre, 
semblait létlechir. 

nâm Voyons, reprit Riel avec une certaine 
exaltation. Est-ce possible? Un tel forfait 
serait il possible de la part de ce garçon-là? 
Un Bois Brûlé, trahir ses frères!.. Et sur 
tout celui-là?,., le fils de Jean-Baptiste La 
Ronde, le petit-flls du vieux Françoisl 

Il s'arrêta comme pour dominer son t>mo- 
tion et reprit plus calme: 

— Ah! cette affaire est grave... bien 
grave». Une «onuete est necfcsstüc* asaia ie 

suis résolu à la faire prudemment... il ne 
faut à aucun prix compromettre use fa 
mille honuéte sur de simples présomptions. 
Pour cette raison j'ai demandé à Trim et à 
Athanase Guérin la discrétion la plus en- 
tière... 

— Tu n'as pas cherché & interroger Pitre- 
le-Loucheux? demanda Dumont. 

— Non. pas encore. Mais à ce propos tu 
ne m'as pas dit pourquoi tu avais relâché cet 
bomme. 

— La raison est simple : j'ai eu la cer- 
titude qu'il n'avait pas tiré sur Jean La 
Bonde... 

— Pourtant celle balle que Trim a re- 
trouvé dans ie corps du blessé... 

— Oui. Je sais, mais... 
Le lieutenant de fuel parut hésiter ue 

instant. Enflu, il se décida à parler : 
— Ecoute. flt*il délibérément, Pierra L» 

Ronde m'a confié des choses sous condition 
de secret. Impossible de t'en dire plus loaeT' 
k moins que... 

— Il ne t'en donne la permission... 
— C'est ça même,.. Et je crois que danl Ie 

cas présent il ne peut guère faire au«*e 

chose 
Gabriel Dumont se leva. 
— Dans dix minute je te l'amène, dit-U- 
Et il sortit. 
...Sans se douter le moins du monde que 

les deux chefs métis s'occupaient ainsi dp 

son frère, Pierre La Ronde, qui venait de 
quitter le logis familial, conversait en com- 
pagnie de Rosalie Guérin rencontrée à deux 
pas de chez lui. 

— Et Jean 1 lui avait demandé avec em- 
pressement la jeune fille. Est-ce qu'il pâtit 
toujours autant de sa blessure? 

a   utkUf*  auMstion t'aiaé   des   La  Ronde 

tressaillit légèrement. Mais il  se maîtrisa 
aussitôt : 

— Non, répondit-il d'un ton froid. 
Et il essaya de détourner la conversation. 

Mais quoi qu'il fît, la jeune ûlle, avec une 
obstination et une habileté bien féminines, 
revenait insensiblement à l'objet de ses 
préoccupations. 

Déjà Pierre sentait fermenter en lui sa 
vieille jalousie et se réveil 1er avec elle toutes 
ses rancoeurs II se contint pourtant durant 
un bon moment. Mais lorsque Rosalie en 
vint à pronoucer pour la seconde fois le 
nom du blessé, un flot de sang lui monta 
au visage. 

— Ne me parlez pas de Jean ! b'écrin-l-il 
violemment. 

Stupéfaite do cette sorbe îuattendue. Ro- 
salie ne répondit pas tout d'abord, liais 
comme c'était une aile de sang-froid, sue ne 
tarda DSI & se ressaisir. 

— P»r ma foi I vous n'êtes guère« hon- 
nête » k matin, Pierre La Ronde ! Que qui 
vous prend de même T 

— une idée 1 Laissez le cadet tranquille... 
— N'y a pas de mal à demander des nou- 

velles d'un bon garçon !. . 
Un ricanement rageur lui répondit : 
— Un bon garçon ! lui ! lui ! 
—Mais sur.-ment... autant qua vous allez ! 
— Je vous défends de me nommer avec 

ce Judas ! 
— Quéque vous « jasez «là ? Vous êtes 

fou  
— Fouî moue AhtaJ»«... si vous sa- 

viez  
— Je ne veux rien « savouère » I s'écria 

Rosalie, réellement en colère cette fois. 
— Ah 1 vous le prenez de même ! répliqua 

Pierre en grinçau' des dent^... Eh bent vous 
saurez ! je vous jure que vous saurez... 

— Taisez-vous donc ! interrompit Rosalie 
d'une voix sèche et basse... Voici Gabriel 
Dumont. 

Le lieutenant de Louis Riel s'avançait, en 
effet, vers eux i grands pas. 

Du premier coup d'œil, à l'air animé de la 
ieune title, aux regards étincelants du Bois- 
irulé, 11 devina qu'il s'était tassé quelque 

chose entre eux. Mais, sans s attarder k ces 
observations, il pria Pierre de l'accompagner 
chez Riel, au quartier général. 

Tout frémissant encore de la courte scène 
qu'il avait provoquée, le jeune homme 
s'éloigna aux eôwfs du chef métis, et il lui 
fallut toute sa force di- volonté pour rendre 
h sa tact- sou exprer&iou habituelle, et pour 
refouler le plus possible ses sentiments au 
fond de lui-même. Une jalousie furieuse, 
exaspérée, lui bouleversait l'an*. Ainsi donc 
Rosalie aimait assez ce traître pour se 
refuser à rien entendre qui parût lui être 
désavantageux... Eh bienl tant pis I elle ap- 
prendrait malgré elle le crime de Jean... elle 
saurait que celui qu'elle chérissait si folle- 
ment avait tenté de trahir la cause des siens 
et qu'il était le dernier des hommes t... Elle 
le saurait... et l'on verrait bien, après cela, 
si elle conserverait le triste courage de 
l'aimer encore... Ce fut dans ce désarroi 
dame que Pierre La Ronde fut mis en face 
du cl«; suprême des Bois-BrOlés. Louis 
Riel avait repris sa place, et son Secrétaire 
particulier, Philippe Garnaud, était assis 
près de lui, le crayon à la main. 

Le chef commença doucement : 
— Je t'ai fait venir pour des raisons très 

graves, Pierre La Ronde. J'ai des choses à 
te demander qui te seront pénibles, sans 
doute, maïs les circonstances m'obligent à 
t'en parler. Il s'agit de ton frère Jean  

— Du cadet?... Alurs j* sais ce que c'est I 

interrompit vivement le je*** homaae. B |f 
suis prêt à répondre h tout  

Etonné de l'apreté ***St0Sn**f ***« m 
quelle ces paroles étaient aronaouéss, Ri« 
regarda attentivement son interlocuteur eti 
fut frappé de l'air de sombre résolution qui 
animait cette face ramassée, entaillée es M 
tempe au menton. Il continua avec le nsêsaf 
calme : 

— Atbanase Guérin est vena m* truuref 
ce matin. Il aurait vu. à la Coulée de Tou 
rond, ton cadet converser avec des ofncieri 
canadiens roana* avec des amis .... 

— fc4 il  D'est pas  If seul! luterrompli aj 
nou\i--.ulejeuu« Buis Brûle  Ah!   par mf 
foil  je ne suis pas  • marri » qu'un auuj 
Tait vu On se pourra toujours pas m a« 
cuser d'anouère eu U berlue  

K »S.10QT Gabriel i*->£LE?i*i3£?l 
— Je voas que tu «i W**osé à «Ja»! 

Louis Rid ce que tu ■{**** cndM. QJ 
avait justement dans lldée u* tr tt de. 
maûder  ^^ _ 

— Oui, oui, reprit Plèvre A y*» P*J 
cacher maintenant? Je dirai tout ee qaee J 
sais et le chef verra. - 

— Je  t'écoute, annonça Rial. It 
noter ceci avec soin, Garnaud. 

(A sstivrej 

J.-L.J 

1 Droits de traduction et de : 
reserves./ 

£i Catechisms eu uaagts 


